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LE BULLETIN,

SYMBOLE ROYAL PAR EXCELLENCE

C
E NUMÉRO SPÉCIAL DU BULLETIN

de la Banque Royale ne péchera pas par
excès de modestie. Il faut dire à sa décharge
qu’il marque trois anniversaires hautement

symboliques : le début de la 75e année de parution du
Bulletin, la 50e année révolue de sa transformation en
périodique d’intérêt général et la 125e année d’exis-
tence de la banque dont il porte si fièrement le nom.

Toujours soucieux de précision terminologique,
le Bulletin serait le premier à refuser l’épithète
« unique » à quelque chose dont on ne pourrait prou-
ver qu’il « est seul de son espèce ou... n’a pas son sem-
blable », comme le veut le dictionnaire. Si nous nous
risquons à écrire qu’il est unique, c’est parce qu’à notre
connaissance, il n’a pas son semblable.

Il est à vrai dire si différent des autres publications
que nous savons à peine comment le dénommer. Mal-
gré certaines ressemblances de forme, il n’a rien de
commun avec les autres bulletins que publient tant
d’entreprises à intervalles périodiques pour analyser
ou commenter l’actualité de leur domaine d’activité.
Bien qu’il porte le nom d’une grande institution finan-
cière, le Bulletin ne traite presque jamais de finances.

Aucun autre sujet ne lui est étranger, par contre, au
point qu’il stupéfie parfois le lecteur novice qui
s’attendait à un traité sobre jusqu’à la monotonie, con-
forme à l’image classique du banquier. Ces dernières
années, le Bulletin a disserté sans complexe sur le pro-
fessionnalisme et les petits animaux de compagnie, les
collectionneurs et les bons conducteurs, l’âge mûr,
l’amitié, les ordinateurs. Il a raconté la vie de grands
explorateurs et de chefs politiques, a décrit des états
d’âme et d’esprit comme la peur et la loyauté...

Une telle panoplie de sujets
suggère le magazine, mais cette
hypothèse ne résiste pas non plus
à l’examen. Un magazine est une

publication plurielle, tant par le nombre de ses articles
que par celui de leurs auteurs. Chaque Bulletin est
constitué d’un essai, sur un seul sujet. Comme pour se
singulariser davantage, l’essai n’est jamais signé ni
lardé de publicité, et il est distribué gratuitement.

S’il n’est ni un bulletin ordinaire ni un magazine,
qu’est-il donc ? Un billet ou un essai tout simplement.
Une publication inclassable qui se définit essentielle-
ment par sa vocation : être au service des autres, pour
reprendre le titre d’un de ses très anciens numéros. Le
but premier du Bulletin est d’aider les gens à com-
prendre le monde qui les entoure et par là, à mieux
comprendre leur propre existence.

Il attaque cet immense problème sur plusieurs
fronts. Tantôt il s’efforce d’instruire, comme quand il
traite de l’écriture, de la négociation, de l’art oratoire,
de la conduite d’une réunion ou des multiples aspects
de la gestion. Tantôt il se fait psychologue pour
analyser les rapports avec la famille, les collègues, les
supérieurs, les subordonnés. De temps à autre, il fait
l’apologie d’un passe-temps comme la lecture, le sport,
le plein-air.

Le fil conducteur dans ce foisonnement d’idées,
c’est la vie en société, plus particulièrement au Cana-
da. Le Bulletin fait grand cas des besoins de notre
société dans les domaines de l’enseignement, des
affaires et de la science. Il se penche périodiquement
sur la culture, la géographie et l’histoire du Canada. Il
n’abandonne sa position résolument non partisane
que pour défendre l’unité nationale.

Il n’a pas toujours été aussi éclectique. Son ancêtre,
le Royal Bank of Canada Monthly Letter qui a été
lancé en avril 1920, était une note de conjoncture

financière classique à l’intention
des clients commerciaux de la
Banque Royale. Il était rédigé
par Graham F. Towers, un




